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Préface 
CE DONT LE DALAÏLAMA 
EST SÛR 
C 
haque matin, depuis plus d’un demi-siècle, le dalaï- 
lama se réveille à 3h30. Après une douche rapide 
– il n’est pas du genre à gaspiller l’eau en prenant un 
bain –, il s’installe et, pendant cinq heures, prie et médite. Il 
utilise une partie de ce temps pour « façonner sa motivation », 
ce qui le guidera pour le reste de la journée. Il est reconnaissant 
d’être en vie et voit en chaque instant une occasion précieuse 
d’ouvrir son cœur, de faire tout ce qui est en son pouvoir pour 
être au service des autres. Et il se rappelle qu’il n’aura que des 
bonnes pensées pour tous. 
Pendant la plus grande partie de la matinée, le dalaï-lama 
médite sur l’amour et l’altruisme, et ce afin de « générer 
un sentiment de compassion, dit-il, d’entretenir un véri- 
table intérêt envers les difficultés et la douleur d’autrui et de 
s’en rapprocher avec des pensées chaleureuses. Ce n’est pas 
dirigé uniquement envers ma famille ou mes amis proches, 
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mais envers tout le monde. Mes ennemis également ». Il inté- 
riorise son désir de voir le monde heureux, libéré de toute 
souffrance. Ce processus, qui passe par plus de cent mille 
heures d’une pratique disciplinée, permet au dalaï-lama d’inté- 
grer la compassion à chaque fibre de son être, comme une 
étoffe absorbe de l’huile. En outre, en réfléchissant en profon- 
deur sur la compassion, il a augmenté considérablement son 
bien-être personnel. 
Le dalaï-lama croit que le but de notre existence est d’être 
heureux. Il avait 32 ans quand, après des années de persé- 
vérance, il est parvenu à une compréhension profonde de la 
compassion. « Depuis lors, mon esprit s’est familiarisé avec 
le sentiment de compassion, ce sentiment si fort. Souvent, 
quand je réfléchis au sens et aux bénéfices qu’apporte un esprit 
altruiste, les larmes me viennent. » Le dalaï-lama est parvenu à 
cette idée maîtresse: c’est en cultivant la compassion que nous 
atteignons le bonheur ultime. C’est ce qu’il appelle « l’égoïsme 
sage ». 
« Aider les autres ne veut pas dire pour autant en être pour 
ses frais, explique-t-il. Les bouddhas, comme les autres éveillés, 
sont très sages. Tout au long de leur vie, ils n’aspirent qu’à une 
chose : atteindre le bonheur ultime. Comment font-ils ? Ils 
doivent être altruistes et cultiver la compassion. Quand ils se 
soucient des autres, ils en sont les premiers bénéficiaires – ils 
sont les premiers à obtenir un maximum de joie. Ils savent que 
la meilleure façon de mener une vie heureuse, c’est d’aider les 
autres. Voilà la vraie sagesse. » 
Les dernières recherches en neurosciences montrent que, 
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lorsque la compassion imprègne notre esprit, quand nous nous 
soucions vraiment du bien-être des autres, le cortex préfrontal 
gauche de notre cerveau devient nettement plus actif. C’est 
un signe clair que des émotions positives – bien-être, enthou- 
siasme, satisfaction – nous envahissent. C’est loin d’être une 
surprise pour le dalaï-lama. Il a toujours dit que, si vous vou- 
liez que les autres soient heureux, vous deviez pratiquer la 
compassion; et que, si vous, vous voulez être heureux, il en 
était de même. 
Ce livre parle de sagesse et de compassion, de la façon dont 
le souci des autres nous guide inexorablement vers un profond 
bien-être. Il offre un regard « en coulisses » sur la façon inimi- 
table qu’a le dalaï-lama d’incarner et d’exercer la compassion. 
Il le présente au quotidien – vivant, spontané, charismatique. 
À travers le récit de ses rencontres avec des êtres très divers, 
aux quatre coins du monde, il nous apprend en douceur à 
cultiver le bonheur. 
Les trois parties de ce livre présentent la notion de 
compassion dans la pensée (« Surmonter l’adversité »), dans 
la parole (« L’éducation du cœur ») et dans l’action (« La 
compassion dans l’action »). Dans « Surmonter l’adversité », 
le dalaï-lama parle des enfants malades, d’anciens prisonniers 
et des victimes du conflit en Irlande du Nord. Il écoute leurs 
histoires déchirantes et explique comment, en élargissant 
notre point de vue, nous pouvons être mieux à même de 
relever les défis. La pratique de la compassion va bien au-delà 
des pensées bienveillantes. Le dalaï-lama nous encourage à 
apprendre à intégrer les valeurs d’empathie et d’altruisme à 


l’enseignement scolaire. 
Dans « L’éducation du cœur », il s’entretient avec des 
étudiants et partage ses réflexions sur la façon de nourrir, 
tout au long de notre vie, la graine de la compassion. Il nous 
suggère que la cause de la plupart de nos problèmes n’est pas 
extérieure à nous, mais bien à l’intérieur de notre esprit. La 
colère, l’attachement et l’ignorance sont les véritables sources 
de notre malheur. Si nous sommes compatissants, il devient 
naturel de vouloir aider nos semblables. 
Dans la partie « La compassion dans l’action », le dalaï- 
lama va à la rencontre d’entrepreneurs sociaux et de militants 
qui, par leur action, permettent d’améliorer la vie des peuples 
défavorisés en Inde et en Afrique. Impressionné par leur effi- 
cacité et les approches inédites qu’ils mettent en œuvre, il leur 
raconte la façon dont il est venu à la compassion et partage 
avec eux des souvenirs intimes. 
J’espère que ces histoires contribueront à répondre à la 
question: « Qui est le dalaï-lama? », et que ses idées, qu’elles 
soient véhiculées par ses paroles ou à travers la façon singulière 
qu’il a d’être relié aux autres, nous offriront des pistes simples 
pour nous aider à vivre pleinement notre vie. 
Victor Chan 
[image: fond page]

Tenzin Gyatso, 
le futur dalaï-lama, 
âgé de six ans. 
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« La compassion véritable n’est pas basée sur nos projections ou 
nos attentes, mais plutôt sur les droits d’autrui. Peu importe que cette 
personne soit amie ou ennemie, pourvu qu’elle désire la paix, la joie, et 
qu’elle souhaite surmonter sa souffrance. C’est sur cette base que nous 
devons développer un véritable intérêt pour les 
problèmes de l’autre. Si vous souhaitez le bonheur des autres, 
pratiquez la compassion. Si vous voulez être heureux, 
pratiquez la compassion. » 
S A S AINTETÉ LE DALAÏ - LAMA 
L 
e visage du dalaï-lama s’éclaira à l’approche de l’homme 
aux lunettes de soleil. Il se leva brusquement, traversa la 
petite estrade, et tendit la main à Richard Moore. « Voilà, 
voilà, il y a une petite marche. Attention, attention, dit-il en 
prenant la main droite de l’homme afin de l’aider à monter 
sur l’estrade et à avancer jusqu’à un siège. 
Introduction 
LES PROSTERNATIONS 
DE KIR A 
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– C’est confortable? demanda-t-il. 
– Très confortable », répondit Moore. 
L’Irlandais était vêtu très simplement d’un coupe-vent noir 
et d’un pantalon. Il approchait la cinquantaine et ses cheveux 
brun clair tiraient vers le gris. 
Le dalaï-lama se racla la gorge, gratta vigoureusement 
son crâne rasé et déclara à la quarantaine d’humanitaires 
assis en rangs devant lui, dans une petite salle de confé- 
rences d’un hôtel de New Delhi : « Après avoir rencontré 
Richard, j’ai appris son histoire. Quand il avait 12 ans, un 
soldat anglais lui a tiré dessus. La balle en caoutchouc l’a 
frappé ici… » Le chef spirituel tibétain désignait son œil 
droit. « Immédiatement, il a perdu la vue et s’est évanoui. 
Quand il s’est réveillé, il était à l’hôpital. Sa première pensée 
fut pour sa mère : “Dorénavant je ne pourrai plus jamais voir 
son visage”. » Le dalaï-lama posa la main sur son cœur et 
déclara : « C’est très touchant. » 
En tant que co-organisateur du dialogue 2011 du 
dalaï-lama avec des militants sociaux de premier plan venus 
de quatre continents différents, je pensais qu’il était impor- 
tant qu’il passe un moment en compagnie de Richard Moore 
sur scène. J’avais été le témoin de l’alchimie particulière qui 
existait entre eux, depuis leur première rencontre en 2000 à 
Derry, en Irlande du Nord. À cette époque, le dalaï-lama s’était 
inquiété de savoir en combien de temps Moore avait surmonté 
le traumatisme causé par la perte de la vue. « Une nuit, lui 
avait répondu l’Irlandais. J’ai appris à voir la vie de façon dif- 
férente. » Ensuite, le dalaï-lama lui avait demandé quels sen- 
timents il éprouvait envers l’homme qui lui avait tiré dessus. 
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Moore avait répondu sans aucune hésitation: 
« Je n’ai jamais ressenti le moindre sentiment de colère 
envers ce soldat. 
– Aucune colère, c’est tellement merveilleux ! s’exclama le 
dalaï-lama devant le groupe de Delhi. Le ton de sa voix était 
teinté d’admiration. Je pense que, sans avoir beaucoup étudié 
ou pratiqué, Richard a su s’appuyer sur la bonté qui est la base 
de la nature humaine, comme sur sa sagesse. Il a perdu la vue. 
La colère n’a jamais surgi. La haine non plus. Au lieu de cela, 
plus de compassion, dans un esprit de pardon. Son mental 
bien plus heureux. C’est mon héros. » 
Je connais le dalaï-lama depuis quarante ans. J’ai beaucoup 
voyagé avec lui, assisté à de très nombreuses conférences. Je l’ai vu 
en compagnie d’étudiants, de stars du rock, de philanthropes ou 
demendiants.Aufildesans,jemesuishabituéetj’aiapprisàaimer 
la façon très particulière qu’il a d’utiliser l’anglais pour illustrer ses 
points de vue et la façon très intime avec laquelle il interagit avec 
les gens qu’il rencontre. Je ne suis pas surpris qu’il admire Richard 
Moore, quelqu’un qui a souffert d’une perte irréparable dans sa 
jeunesse, et qu’il se soit lié d’amitié avec lui. 
Cependant, je ne l’ai jamais entendu appeler quiconque 
son héros. 
 
J’ai rencontré le dalaï-lama en 1972. Cette rencontre eut 
lieu à cause d’un incident tout à fait inattendu: plus tôt cette 
année-là, j’avais été kidnappé à Kaboul, en Afghanistan. 
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Je venais de terminer mes études universitaires au Canada. 
À Utrecht, j’avais acheté un combi Volkswagen repeint 
d’un violet très psychédélique et avais pris la route pour 
l’Afghanistan. Dans un hôtel pour routards de Kaboul, j’avais 
fait la connaissance de Cheryl Crosby, une New-Yorkaise d’une 
trentaine d’années. Nous étions en train de boire un thé en 
compagnie de Rita, une jeune baroudeuse allemande, quand 
trois Afghans nous ont pris en otage avec leurs fusils. Par une 
nuit glacée d’hiver, ils nous ont emmenés jusqu’à Paghman, la 
résidence d’été des rois afghans, dans les hauteurs de l’Hindou 
Kouch. Nous avons eu beaucoup de chance de pouvoir, trois 
jours plus tard, leur échapper. Alors que nos ravisseurs nous 
conduisaient à l’extérieur d’un petit village, leur 4 x 4 Datsun 
s’est renversé dans les lacets d’une piste enneigée. Nous nous 
sommes extirpés de la voiture accidentée, nous avons couru 
jusqu’en bas de la montagne, et nous sommes parvenus à grim- 
per dans un camion qui nous a ramenés à Kaboul. 
Après cette expérience douloureuse, Cheryl et moi avions 
décidé de voyager ensemble en Inde. Grâce à des relations à 
New York, elle avait obtenu une lettre d’introduction auprès 
du dalaï-lama. En mars 1972, à l’occasion de Holi, la fête 
des couleurs – dès notre descente du bus à Dharamsala, 
nous avions été bombardés de petits ballons remplis d’eau 
colorée –, nous avons obtenu une audience privée avec le chef 
spirituel tibétain. 
Je me souviens encore très bien des différents moments 
de cette entrevue. Et entre autres que le dalaï-lama, dès qu’il 
posait les yeux sur moi, avait du mal à réprimer un rire. 
J’étais hirsute, avec une masse de cheveux qui pendaient 
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jusqu’en bas du dos. J’étais entièrement vêtu de noir. Je 
portais une chemise brodée, un pantalon en velours élimé et 
une longue cape marocaine qui tombait sur mes chevilles. À 
l’époque, le dalaï-lama parlait mal l’anglais, c’est son secrétaire 
qui faisait office de traducteur lors de son échange avec Cheryl. 
J’ai, quant à moi, réussi à lui poser une seule question: 
« Est-ce que vous haïssez les Chinois? 
Il s’est alors redressé sur sa chaise et, pour la première fois 
de l’entretien, a répondu fermement en anglais: 
– Non. Je ne hais pas les Chinois. » 
Puis son secrétaire a repris sa traduction : « Sa Sainteté 
considère les Chinois comme ses frères et sœurs. » 
 
Ma deuxième rencontre avec le dalaï-lama s’est déroulée à 
Londres, vingt-deux ans plus tard, en 1994. Je lui ai présenté 
un exemplaire du tout nouveau Guide du Tibet , un ouvrage 
de mille pages consacré aux lieux de pèlerinage qui m’avait 
demandé dix ans de recherche et de rédaction. 
 
En 1999, j’ai rencontré le chef spirituel tibétain une 
troisième fois, en Indiana cette fois. 
Il déambulait seul, très courbé et presque plié en deux 
sur la pelouse du stade d’Indianapolis. Il se dirigea vers le 
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centre, la paume de la main levée au niveau de son visage, en 
signe de salutation, comme le veut la tradition bouddhiste. 
Il salua ainsi le public, d’abord à gauche, puis à droite, et 
face à lui. Quatre mille cinq cents personnes applaudirent 
à tout rompre. Il donnait une conférence avant de se rendre 
à Bloomington, où il devait présider une cérémonie du 
Renforcement du Kalachakra, un rituel bouddhiste de onze 
jours destiné à accroître la paix dans le monde. Le maire 
d’Indianapolis et le gouverneur de l’État s’avancèrent pour 
l’accueillir. Dans la plus pure tradition tibétaine, le dalaï- 
lama offrit, en guise de salut, une écharpe de soie blanche à 
chacun d’eux. Puis il en drapa soigneusement leurs cous, 
avant de retourner vers l’estrade. À l’instant où il allait passer 
derrière le micro, il hésita et fit signe à quelqu’un sur le côté. 
Tenzin Geyche Tethong, son secrétaire particulier tibétain, 
un homme d’âge mûr vêtu d’une robe grise, s’avança et lui 
tendit une écharpe blanche. Le dalaï-lama s’en saisit et se diri- 
gea vers le bord de la scène. Il se pencha en avant, tellement 
bas que son visage effleura ses souliers marron, et enroula 
l’écharpe autour du cou de l’interprète en langue des signes 
qui était installé juste en dessous. Dans la foulée, il prit entre 
ses mains le visage d’une femme, toute surprise, et lui adressa 
un sourire radieux. Puis il se redressa et fit demi-tour vers le 
centre de la scène. 
À cet instant, de façon tout à fait inattendue, mes yeux se 
remplirent de larmes. Je fus fort surpris par cette réaction, moi 
qui, tout au long de ma vie, sous l’influence de ma culture 
et de mon éducation chinoise, avais appris à contrôler mes 
émotions. J’avais du mal à comprendre ce qui m’arrivait: d’où 
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venaient ces larmes, pourquoi coulaient-elles si brusquement? 
À la fin de la cérémonie de Bloomington, on me dit que 
le dalaï-lama souhaitait nous rencontrer, ma famille et moi. 
À l’heure dite, Tenzin Takhla, un de ses neveux, nous intro- 
duisit dans la salle d’audience. Il nous attendait non loin de 
la porte d’entrée. 
J’avais décidé de respecter le protocole qui consiste à se 
prosterner tous les trois mètres jusqu’au sol. C’est donc ce que 
je fis. Ma femme, Susanne, fit de même. 
Pendant que je me relevais, je vis le dalaï-lama rire aux 
éclats. J’aperçus alors Kira, ma fille âgée de 3 ans, couchée à 
plat ventre sur le sol à côté de moi, ses bras tendus devant elle. 
Elle se releva sans hâte, joignit les paumes de ses mains, et les 
fit glisser devant son front, son cou puis son cœur. Puis elle se 
jeta au sol pour achever sa troisième et dernière prosternation. 
Kira n’avait jamais fait cela auparavant, elle maîtrisait pourtant 
ce rituel de façon innée. Elle acheva ses prosternations avec 
grâce et autant de précision qu’un moine expérimenté. Je jetai 
un coup d’œil à Susanne. Elle avait les larmes aux yeux. Lina, 
ma fille aînée âgée de 6 ans, restait en arrière. Elle n’osait pas 
lever les yeux, gênée par les pitreries de sa famille. 
La réunion de Bloomington fut un tournant décisif dans 
ma vie. C’est à cette occasion que le dalaï-lama accepta d’être 
coauteur de mon livre la Sagesse du pardon . J’avais écrit un 
synopsis, qu’à ma grande surprise, il accepta immédiatement. 
Depuis ce jour, et pendant plus d’une dizaine d’années, 
j’eus la chance de pouvoir interviewer le dalaï-lama chez 
lui, des heures durant, et de voyager à ses côtés à travers 
l’Amérique du Nord, l’Europe, l’Asie et même l’Arctique ! 
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J’eus ainsi l’occasion de rencontrer beaucoup d’hommes et de 
femmes remarquables en quête de sa présence. J’ai pu assister 
à nombre de conversations et de dialogues mémorables. 
 
Au fil des années, je me suis souvent interrogé sur les 
voies innombrables par lesquelles le dalaï-lama réussit à tou- 
cher son auditoire, j’ai réfléchi à l’impact qu’il a sur un si 
grand nombre d’êtres humains à travers le monde. Prenez, 
par exemple, ce moment étonnant à Indianapolis. Ma famille 
et moi avions fait la route depuis chez nous, à Vancouver, au 
Canada, dans un camping-car Westfalia 1982 (oui, encore un 
autre VW!) Ce voyage avait été long et assez désagréable: pro- 
blèmes mécaniques, chaleur étouffante du Midwest, longues 
heures au volant… À peine arrivé en ville, je récupérai une 
invitation de la part du dalaï-lama. J’étais en retard, épuisé, 
je dus me contenter d’une place très éloignée de la scène. Le 
dalaï-lama était si loin que je pouvais à peine distinguer ses 
traits. Et pourtant, sans dire un mot, quelque chose chez lui, 
quelque chose dans sa présence, eut un énorme impact sur moi. 
Le dalaï-lama touche les gens de différentes manières. 
Beaucoup viennent le voir par curiosité, parce qu’il est une 
célébrité mondiale. D’autres espèrent que ses enseignements 
pourront les aider à mener une vie plus épanouissante. 
Certaines personnes réagissent moins favorablement. Un 
jour, à Los Angeles, dans les toilettes d’une synagogue sur 
Wilshire Boulevard, j’ai entendu deux hommes d’affaires 
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échanger leurs impressions sur une conférence que donnait 
le dalaï-lama et à laquelle ils venaient d’assister. Sur un ton 
méprisant, ils prétendaient que son discours était simpliste, 
qu’il ne répondait pas du tout à leurs attentes. Une autre 
fois, à Oslo, alors que le chef spirituel tibétain donnait une 
journée d’enseignement bouddhiste, j’arrivai à l’auditorium 
avec dix minutes de retard et me retrouvai face à un couple 
très en colère qui exigeait le remboursement de ses places. 
Mais j’ai également rencontré beaucoup de gens émus aux 
larmes par sa simple présence. Certains ont ressenti une joie 
intense uniquement après lui avoir serré la main. D’autres 
encore ont été saisis de brefs éclairs de perspicacité qui les 
ont frappés avec une force tout à fait inattendue. 
En 2000, j’ai accompagné le dalaï-lama à Belfast, en Irlande 
du Nord. C’est là qu’il a rencontré Richard Moore, l’homme 
qu’il appelle son héros. Il a prononcé un discours devant une 
foule de catholiques et de protestants, deux communautés 
chrétiennes en conflit depuis de nombreuses années. Il leur 
a dit: « Lorsque les émotions humaines deviennent incontrô- 
lables, la meilleure partie de notre cerveau, là où nous formons 
nos jugements, ne peut plus fonctionner correctement. Essayez 
de réduire la violence, non par la force, mais par la « conscien- 
tisation » et le respect. Par le dialogue, il devient possible de 
résoudre les problèmes, en tenant compte des intérêts d’autrui 
tout en partageant les vôtres. » 
Puis il a demandé à la foule: « Est-ce que mes paroles vous 
semblent utiles ? Si elles le sont, rappelez-vous-en, s’il vous 
plaît, et essayez éventuellement de les mettre en pratique. Si 
elles vous semblent trop idéalistes ou inutiles, alors oubliez-les. 
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Aucun problème! » 
Je me souviens m’être dit alors qu’il concluait son discours 
d’une façon fort réaliste. Le dalaï-lama ne se faisait aucune 
illusion sur la possibilité de régler ce conflit insoluble, vieux 
de plusieurs générations, par la seule force d’un discours. Mais 
il connaissait pourtant la valeur de sa capacité à rassembler les 
gens, à les inciter à persévérer. Réussir à rassembler deux com- 
munautés en guerre depuis des décennies sous un même toit, 
parvenir à ce qu’un pasteur protestant et un prêtre catholique 
se tiennent ensemble à ses côtés, voilà qui était symbolique- 
ment très important. 
La sagesse du dalaï-lama est nourrie par plus de soixante- 
dix ans de pratique spirituelle quotidienne et de retraites 
prolongées. Il s’est entraîné à appréhender toutes les idées, y 
compris les enseignements bouddhistes, comme des fonde- 
ments de réflexion plutôt que comme des postulats immuables. 
Et il est enclin à conserver ce qui est utile, et à rejeter ce qu’il 
ressent comme contradictoire avec la raison ou l’expérience. 
Tel est le principal message du dalaï-lama: notre but dans la 
vie est d’être heureux. Il ajoute qu’on trouve le chemin du bon- 
heur par la pratique de la compassion. « Tous les êtres humains, 
même les plus hostiles, sont des êtres qui, comme moi, craignent 
la souffrance et désirent connaître le bonheur. Tous ont le droit 
de ne pas souffrir et d’atteindre ce bonheur. Cette pensée nous 
permet de ressentir une profonde sollicitude envers les autres et 
leur bien-être. Voilà la base de la véritable compassion. » 
Mais la compassion, comme la paix, est devenue un cliché 
dont beaucoup de gens détournent le sens. Une partie de sa 
puissance et de sa résonance a été perdue. Ce livre se concentrera 


L E S PROS T E R NAT IONS DE K I R A 
25 
sur la nature essentielle de ce sentiment, et sur sa capacité à nous 
rappeler qu’il nous faut faire le bien. Le dalaï-lama, lui, instille 
la compassion à chaque instant de sa vie. Voilà le message qu’il 
veut transmettre au monde. Son enseignement nous indique 
le chemin à suivre pour vivre une vie plus heureuse, qui a 
davantage de sens. Une grande partie de ce qu’il dit est simple et 
pétrie de bon sens. Adultes ou enfants, intellectuels ou illettrés, 
riches ou pauvres, il nous demande à tous d’approfondir notre 
compassion comme moyen de bien-être véritable. Par son 
exemple, il nous montre comment améliorer notre paix 
intérieure, et espère que nous traduirons notre compassion en 
actions concrètes. 
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Surmonter l’adversité 
 
Ce ne sont pas les circonstances extérieures qui nous entraînent 
dans la souffrance. C’est notre esprit indompté qui en est la cause. 
L’apparition d’émotions contre-productives dans un esprit indompté déclenche 
des réactions inadaptées. Notre esprit naturellement pur est submergé par ces 
émotions et ces interprétations douloureuses. Leur force négative nous pousse 
à agir d’une façon erronée, qui nous mène inévitablement à la souffrance. 
Grâce à une véritable prise de conscience, avec beaucoup de soin, 
nous devons faire disparaître ces attitudes problématiques, 
à la manière de nuages qui se dissolvent dans le bleu du ciel. 
Quand nos attitudes, nos émotions et nos interprétations autodestructrices 
cesseront, les actions préjudiciables qui en résultent feront de même. 
Sa Sainteté le dalaï-lama 
[image: fond page]

Le dalaï-lama lors de la cérémonie 
d’initiation du Kalachakra en 1981. 
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1 
LA CHAISE ROUGE 
U 
ne jardinière en terre cuite avait été suspendue 
à la balustrade du balcon, à quelques mètres du 
dalaï-lama. Quelqu’un y avait planté un bouquet de 
fleurs en plastique. Leurs couleurs roses et violettes étaient 
rehaussées par le vert vif de leurs feuilles, elles aussi en 
plastique. L’effet obtenu était tout à fait réaliste et offrait un 
étonnant contraste avec les tons bruns et grisés des falaises 
abruptes des montagnes qui bordaient l’étroite vallée isolée 
de Spiti et ses couleurs sourdes. Soudain, les pétales des 
fleurs frémirent. Les tiges vertes commencèrent à bouger 
doucement dans le vent. Très vite, les premières furent se- 
couées avec une force telle qu’elles penchèrent brusquement 
d’un bord de la jardinière à l’autre. En quelques minutes, un 
vent violent se leva et s’engouffra le long de l’étroit corridor 
formé par l’ensemble du monastère Ki et les contreforts 
de la vallée. 
Sur le balcon, un grand auvent à rayures jaunes et mar- 
ron avait été installé pour protéger le dalaï-lama des rayons 
du soleil pendant la célèbre cérémonie du Kalachakra. 
Brusquement, dans un énorme bruit d’explosion, la toile 
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épaisse se déchira. Deux de ses fixations s’étaient arrachées, 
et l’auvent libéré se mit à battre violemment au vent. La 
silhouette du dalaï-lama se détachait alors parfaitement 
sur les montagnes arides et les sommets enneigés de Spiti. 
Comme s’il avait été frappé d’un coup de poing très fort, 
l’auvent tomba au pied du grand balcon, à une encablure 
d’un groupe de moines tibétains. Des employés se précipi- 
tèrent, et, penchés sur la balustrade, essayèrent d’attraper les 
cordes. Un garde de la sécurité indienne, en chemise bleue, 
fit pivoter son fusil automatique autour de sa poitrine et saisit 
un coin de la toile. À cet instant, je jetai un coup d’œil à la 
foule assise en contrebas du balcon. Deux mille moines et 
nonnes tibétains en robe rouge sombre y côtoyaient quelques 
centaines d’Occidentaux : des touristes, des curieux, des 
élèves en bouddhisme tibétain. Des pèlerins les entouraient, 
la plupart d’origine tibétaine, venus des régions voisines du 
Ladakh, du Zanskar et du Kinnaur. La foule semblait fasci- 
née par les efforts des hommes tentant de rattraper l’auvent 
coloré qui tourbillonnait. Du coin de l’œil, j’aperçus soudain 
quelque chose qui ressemblait à un long oiseau blanc flottant 
dans les airs au-dessus de la foule des moines. L’un d’eux, 
sans bouger de sa position du lotus, avait sorti de son sac 
une khata – une écharpe de cérémonie blanche. Il la roula 
en boule et la jeta au-dessus de la foule. Poussée par le vent, 
la khata flottait dans l’air avec grâce, créant un contraste 
étonnant avec la toile qui ondulait violemment au-dessus 
d’elle. C’est alors qu’un moine s’empara de l’écharpe et la 
relança plus loin. En un instant, des centaines de draps de 
soie mus par un signal invisible zébrèrent le ciel et formèrent 
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un réseau blanc, chatoyant et mouvant au-dessus d’une 
mer écarlate. 
Pendant ce temps, le dalaï-lama était resté parfaitement 
concentré sur le texte qu’il récitait. Il semblait totalement 
insensible aux craquements de l’auvent, aux battements fous 
des grosses cordes d’amarrage en face de lui, comme aux 
ondulations des khatas qui flottaient à ses pieds. 
 
Le monastère Ki est situé à moins de dix-huit kilomètres 
à vol d’oiseau de la frontière du Tibet. Le dalaï-lama était 
alors plus proche que jamais de sa terre natale depuis son exil 
en Inde, quarante ans plus tôt. La splendeur de cette partie 
nord de la vallée de Spiti est étourdissante. C’est un pays très 
haut, la plupart de ses villages sont à plus de 3 600 mètres 
d’altitude. Kibber, une petite bourgade du Nord, et ses 
4 259 mètres d’altitude, est l’une des constructions humaines 
les plus élevées au monde. 
Depuis le grand balcon du monastère, on aperçoit quelques 
villages perchés au-dessus de la rivière Spiti. Ils sont autant 
de petites oasis au milieu des champs d’orge, de pois et de 
moutarde. Les maisons regroupées en terrasses sont soignées. 
Leurs murs de boue épaisse, blanchis à la chaux, sont percés 
de minuscules fenêtres pour mieux résister aux hivers rigou- 
reux. Les toits en terrasse, utilisés pour le stockage et comme 
espace de travail, sont entourés pendant l’hiver de bois de 
chauffage et de balles de foin. Spiti fut interdite aux étrangers 
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jusqu’en 1993. C’est la dernière ville de la Shangri-La, une 
vallée perdue de l’Himalaya, située à l’extrémité ouest du 
plateau tibétain. Il y a plus d’un siècle, Rudyard Kipling la 
décrivit ainsi dans Kim : « Ils arrivèrent enfin à un monde à 
l’intérieur d’un monde… C’est sûrement ici que vivent les 
dieux… Ce n’est pas un endroit pour les hommes. » 
Le Renforcement du Kalachakra, qui s’est tenu au mois 
d’août 2000 dans la vallée de la Spiti, fut le premier du 
nouveau millénaire. À l’issue de cette cérémonie de onze 
jours, les élèves vraiment motivés reçoivent la permission de 
commencer l’étude du Tantra Kalachakra, l’une des formes 
de méditation les plus élaborées du bouddhisme tibétain. 
Certains pratiquants préfèrent en effet cette voie aux autres, 
parce qu’elle promet des résultats rapides – le plus court 
chemin vers l’illumination. Le simple fait d’assister à cette 
initiation apporte une bénédiction aux Tibétains ordinaires 
comme aux non-bouddhistes. Et elle offre à tous les partici- 
pants l’occasion de contribuer modestement, mais de façon 
tangible, à la paix dans le monde en offrant une petite dose 
d’« énergie positive » personnelle. « Le précédent dalaï-lama 
avait rarement organisé des Renforcements du Kalachakra, 
m’a raconté Tsering Dorje, un moine tibétain d’une cin- 
quantaine d’années. Au cours des dernières années, l’actuel 
dalaï-lama en a beaucoup initié, dans différents pays. Cette 
cérémonie est généralement demandée en période de crise : 
baisse de la spiritualité, conflits à grande échelle. Ces der- 
niers temps, les choses empirent. Le monde est en grande 
difficulté. Je ne serais pas surpris si le dalaï-lama augmentait 
la fréquence de ces initiations. » 
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Au début du rituel du Renforcement, le dalaï-lama s’adressa 
à la foule assemblée devant lui: « Je suis très heureux, mais pas 
très en forme physiquement. La haute altitude me déclenche 
des maux de tête. J’imagine que vous ressentez la même chose. 
Il quitta des yeux le soleil pour scruter les visages des personnes 
qui l’écoutaient. Personnellement, j’ai davantage mis l’accent 
sur les enseignements qui précèdent l’initiation en tant que 
telle. Je pense depuis toujours qu’ils sont plus importants, 
parce qu’ils offrent une explication plus ou moins approfondie 
du bouddhisme: comment développer la paix de l’esprit et 
comment vivre une vie heureuse? Après les quelques jours de 
préliminaires, suivront beaucoup de rituels complexes. Vous ne 
pourrez les comprendre que si vous possédez déjà une bonne 
connaissance du bouddhisme. » 
Pendant un moment, le dalaï-lama continua à expliquer aux 
participants que, si l’essentiel du Renforcement n’était pas facile à 
saisir, ils ne devaient pas pour autant s’en inquiéter outre mesure. 
Il voulait leur transmettre sa croyance dans l’effet bénéfique 
du Kalachakra pour le monde. Il expliqua qu’une motivation 
sincère, une spiritualité authentique et une expérience positive 
du Renforcement pouvaient contribuer à la paix des esprits de 
ceux y qui participaient. En prime, cela peut aussi avoir un effet 
bénéfique sur l’équilibre écologique local, ajouta-t-il. 
La pièce maîtresse du Tantra du Kalachakra est un 
magnifique mandala, minutieusement composé avec 
du sable coloré par une équipe de moines tibétains qui 
y travaillent vingt-quatre heures sur vingt-quatre. C’est 
la représentation graphique d’un château imaginaire, 
rempli de sept cent vingt-deux silhouettes de Bouddha, 


OEBPS/toc.html




		Début du livre









		Début du livre














OEBPS/images/Page_3.jpg
LAROUSSE






OEBPS/images/Page_28.jpg





OEBPS/images/cover.jpg
Sa Sainteté le DALA'»LAMA

et VICTOR CHAN présentent

Floge
el |
compassion

]
LAROUSSE ' \v





OEBPS/images/Page_14.jpg







OEBPS/images/Page_1.jpg
EIOQG d@ ld COIﬂpC]SSiOl’l






OEBPS/images/Page_9.jpg





